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SIMONE DE BEAUVOIR: NOURRITURE, 
CUISINE ET EXISTENTIALISME 
VERONIQUE OLIVIER 
47 
En 1949, quand Simone de Beauvoir publie Le Deuxieme Sexe, elle y 
raconte l'histoire des femmes - son histoire des femmes. Avec regret, la jeune 
intellectuelle observe a quel point le monde appartient aux hommes, combien la 
societe a lentement contribue a modeler la femme comme un objet, comme 
"l'inessentiel", "l'autre" (DS 1: 17). 
Contre une societe dominee par les hommes, Beauvoir croit pourtant que 
les choses peuvent evoluer, puisque, loin d'etre naturels, notre identite, notre 
moi, resultent davantage du temps, de l'histoire, et de conditions variables. II 
n'est done pas surprenant que l'un des espaces explores et condamnes par 
!'auteur du Deuxieme Sexe soit la sphere domestique, et, en particulier, la 
cuisine, un espace devenu presque exclusivement feminin. 
Malgre toutes les etudes et publications qui proliferent sur !'oeuvre et la 
vie de Simone de Beauvoir, la cuisine et le sujet de la nourriture en general 
semblent negliges ou delaisses. Le Deuxieme Sexe serait-il devenu desuet? 
Sans aucun doute, le vingt-et-unieme siecle a laisse les hommes entrer dans la 
cuisine tandis que, simultanement, les femmes ne se sentent plus enfermees a 
la maison. Dans cette perspective, l'essai n'est guere pertinent. 
Cependant, si on relit les memoires de Beauvoir a la lumiere du Deuxieme 
Sexe, on ne peut qu'etre intrigue par les nombreuses references a l'espace 
culinaire, par la presence quasi quotidienne de la nourriture, qu'il serait faux 
d'interpreter comme un simple effet de reel. Simone de Beauvoir aime manger; 
son oeuvre inonde de descriptions relatives aux vivres et aux repas. 
Si, selon l'adage de Brillat-Savarin, ii ne faut pas manger pour vivre mais 
vivre pour manger, ou se situe Simone de Beauvoir? Ses memoires attestent 
qu'elle ne trouve pas sa nourriture dans l'univers exclusif des livres et des 
bibliotheques; elle demantele ainsi le cliche de l'intellectuel ou le souhait de 
Platon, pour qui l'ideal serait de ne pas avoir a se soucier de manger du tout. 
Au contraire, la nourriture cree une atmosphere, elle est associee au 
confort, mais elle reflete aussi les difficultes de la vie. Autrement dit, elle 
devient le barometre de !'existence beauvoirienne. La nourriture reflete ce que 
Beauvoir appelle les conditions ou les situations, pour reprendre des termes 
existentialistes. Pourtant, cet appetit rejette categoriquement l'espace culinaire 
pour des raisons que je qualifierai d'ethique et de philosophique. 
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II n'y a aucun doute que nos cuisines, mais aussi nos habitudes 
al imentai res. revelent qui nous sommes. Explorer les habitudes alimental res, les 
gouts beauvoiriens conjugues a un rejet categorique de l'espace domestique, 
permet de vol r comment le rapport de Simone de Beauvoir a la nourriture 
s'lnscrit finalement dans sa philosophie de l'existential isme, montrant par la 
meme un aspect mains con nu d'un auteur pour qui l'appetit de la v ie n'a Jamais 
flee hi. 
Des les pages d'ouverture des Memoires d 'une jeune fille rangee, les 
premiers souvenirs sent largement definis par la nourriture. Simone note que, 
pour un enfant, "la beaute, le luxe, le bonheur sent des choses qui se mangent" 
(MJFR 11). Manger constitue une vraie attirance: 
[D]evant les confiseries de la rue Vavin, je me pt\trifiais, fascinee 
par l'eclat lumineux des fruits confits, le sourd chatoiement des 
pates de fruits, la floraison bigarree des bonbons acidules: vert, 
rouge, orange, violet: Je convoitais les couleurs elles- memes 
autant que le plalsir qu'elles me promettaient. (MJFR 11) 
A la maison, Simone se souvient que sa mere "concassait des pralines dans un 
mortier, elle melangealt a une creme j aune la poudre grenue.[ .. . ] Je plongeals 
ma cu iiler dans un couch er de soleil" (MJFR 12). 
Le rapport a la nourrlt ure est on ne peut plus sensuel. ii nourrit aussi une 
imagination vive. II est lnleressant de noter que Beauvoi r se distancie d 'ors et 
deja de la Jeune fille qu'eile decrit dans le chapitre "Formation" du Deuxieme 
Sexe: "on lui choislt des livres et des jeux qui l 'initienl a sa destinee, ( ... ) on Jui 
propose des vertus feminines, on lul enseigne la cuisine, la couture, le menage" 
(DS 2: 31). En associanl la patisserie a un coucher de soleil, Simone ne regarde 
pas l 'acte de cuisiner comme un labeur ma1s bien plus comme un acte magique 
et quasi poetique que fai t bien ressortir !'alliteration de "m", parant la phrase 
d 'un aspect delicieux. 
Manger se trouve done au centre de l'univers de l'enfant, ii constitue une 
partie essemielle de la personnalite: 
La princlpale fonction de Louise et de maman. c'etait de me 
nourrlr; leur tkhe n'etait pas toujours facile. Par ma bouche, le 
monde entrait en moi plus intimement que par mes yeux et mes 
mains. je ne l'acceptais pas tout entier. La fadeur des cremes de 
ble vert, des bouil lies d'avoine, des panades, m'arrachait des 
larmes; l 'onctuosite des graisses, le mysthe gluant des coqulllages 
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me revoltaient; sanglots, er is, vomissements, mes repugnances 
etaient si obstinees qu' on renon~a a les combattre. (MJFR 11) 
49 
En plus de deployer une forte personnallte a t ravers des gouts discernables et 
specifiques, cette introduction au moi est dominee par le sens gustatif. Ce choix 
est particulierement important car, dans la hierarchie des sens, le gofit a 
traditionnellement ete delaisse au profit de la vue ou de l'ouie. 
Dans Making Sense of Taste, Carolyn Korsmeyer rappelle comment la 
philosophie occidentale "has supported a hierarchy of senses within which one 
can also discover a marked gender dimension, for the higher senses turn out to 
be those the exercise of which develops 'masculine' traits and virtues" 
(Korsmeyer 5). En privilegiant le goOt au detriment des autres sens, Simone se 
Situe clairement a l'encontre de la trad it ion philosaphique; Se SOUClant peu de la 
division des sexes , sa preference pour le gout privilegie l'individu, une tendance 
et une croyance qui emergent tres tot dans son oeuvre.l 
Si l'enthou siasme pour les aliments denote un etre pleinement engage 
dans le monde, cette relation passionnee entre le moi et la nourriture sert aussi 
un objectif et ne se lim ite pas a un Jeu. Simone admet que "manger n'etait pas 
seulement une exploration et une conquete, mais le plus serieux de mes 
devoirs" (MJFR 12). Le l ien entre se nourrir et le devoir illustre une autre 
caracteristique du moi beauvoirlen: les actes doivent trouver une utilite, une 
raison. lls sent di riges vers un projet, un obj ectif, comme le m nfirme la 
confidence suivante: "une cuil ler pour maman, une pour bonne- maman.[ ... J si tu 
ne manges pas, tu ne grandiras pas" ("IJFR 12). Le desir de l'enfant est de 
grandir car "soudain, l'aven ir exlstait ; II me changerait en une autre qui d irait 
moi et ne serait plus moi. j'etals flere de grandir ; je ne souhaitais pas 
demeurer a jamais un bebe" (MJFR 13). 
Comme chaque ete, la famille Beauvoir passe des vacances a la 
campagne. ou Simone relrouve ses cousins dans une propriete de famille. Elie 
se souvient que •rendroit le plus vivant de la malson, c'etait la cuisine" (MJFR 
106). Cette insistance sur l'activite, !'animation se poursuit dans la description 
suivante: 
UJ'aimais le bois massif de la table, des banes, des bahuts. La 
cuisiniere de fonte jetait des nammes . Les culvres rutilaient: 
casseroles, bassines. bassinoires; j e m'amusais de la gaiete des 
plats d'email aux couleurs enfantines, de la variete des bols, des 
tasses, des verres, des ecuelles, des raviers, des pots, des 
cruches, des pichets. En fonte, en terre, en gres, en porcelaine, 
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en aluminium, en etain, que de marmites, de poeles, de pot- au-
feu, de fait-tout, de cassolettes, de soup1eres, de plats, de 
tlmbales, de passoires, de hacholrs, de moulins, de moules, de 
mortiers! (MJFR 106) 
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Cet Incessant inventaire laisse sans volx, si l'on considere que, en tant qu'adulte, 
Simone de Beauvoir ne cuisinait qu'exceptionnellement, mais aussl et surtout, 
n'a jamals vraiment possede de cuisine ou batterie de cuisine. Cette lisle 
montre le besoin pour l'enfant d 'etre rassuree par l'activite et le mouvemenr, un 
imperatif que Simone de Beauvo ir a recherche et embrasse toute sa vie. 
Ce souvenir explique egalement en partie pourquoi, dans le futur, 
!'auteur a elu le cafe, les espaces publics, comme espace vivanl privi legie. En 
fail la cuisine est loin d'etre l'espace plebiscite a la sortie de !'Innocence 
enf~ntine. Lorsque ses parents s'lnstallent Rue de Rennes, Simone decrit le 
nouvel appartement com me "plus etroit et moins confortable" (MJFR 13 5). Elle 
regrette de ne pas "pouvoir [s]'lsoler. Nous enviions ardemment, ma soeur et 
mol, les petites filles qui ont une chambre ii elle; la notre n'etalt qu'un dortoir" 
(MJFR 135). 
Quant a la cuisine, Simone l 'assocle a la monotonie: 
Un apres- mid i , j'aidais maman a fai re la vaisselle; elle lavait des 
assiettes, je les essuyals; par la fenetre, j e voyais [ .. ;I d'autres 
cuisines ou des femmes frottaient des casseroles ou epluchalent 
des legumes. Chaque Jour, le dejeuner, le diner; chaque jour la 
vaisselle· ces heures lndt!finlment recommencees et qui ne 
menent ~ulle part: vivrais-Je alnsr? (MJFR 145-6) 
La reponse a cet univers repetitlf est un strict "non, me dis-je [ ... ) ; ma vie a moi 
conduira quelque part" (MJFR 146). 
Ellane Lecarme-Tabone remarque t res justement que Simone de Beauvoir 
a beneflcle de "circonstances famlllales favorables" (Lecarme-Tabone 23) qui 
expl iquent en partie ce "non" categoriqu.e: ! 'absence ~e frere, le statut ~'ainee 
de Simone. Par ailleurs, les dettes du pere ont pousse Simone a devolr etudter 
pour gagner sa prop re vie. . 
Avant de revenir a !'importance des conditions dans la philosophte de 
Simone de Beauvoir, ii faut noter la determination de la jeune fille vis- a- vis de 
son avenlr. Le fait que sa mere n'exlge "que de menus services" (MJFR 147) 
permet aussl a Simone de se concentrer sur ses etudes. Admise a la premiere 
partie du Baccalaureat, celle-ci exulte: "I' avenir n'etait plus un espolr: Je le 
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toucha1s. Quatre ou cinq ans d'etudes, et puis toute une existence que Je 
fa<;onnerais de mes mains. Ma vie serai t une belle histolre qui deviendrait vraie 
au fur et a mesure que je la raconterais" (MJFR 234). 
le choix des mots est remarquable lei. Car ies mains conf erent a 
!'ex istence un ton reel, palpable, quasi artisanal. Toutefols, ces mains refusent 
de s'i nteresser a la cuisine. La metaphore de la "vie devorante" (MJFR 302) que 
choisit Simone pour expr lmer son ardent deslr d'accomplissement ne peut 
s'epanouir au sein de la sphere domestique, dans la cuisine. 2 Ces mains ne 
seront pas celles d 'une menagere mais celles d'une intellectuelle, comme sl. 
pour Simone de Beauvoir, II existait une incompatlblllte fondamentale entre les 
deux aspirations. Et c'est une decision cruciale pour Beauvoir pu isque c'est sa 
liberte qui en est l 'ultime enjeu. 
En 1949, Jean-Paul Sartre, devenu le compagnon de Simone, lui adresse 
une question a laquelle elle n'avait pas songe: "qu'est-ce que <;a avait signifie, 
pour moi, d'etre une femme?" (FC 136) Pour Sartre, II est evident que, nee 
femme, Simone n'avalt pas ete elevee de la meme fa~on que lui. Bien qu'elle 
pretende ne vo ir aucune difference entre les deux sexes et affirme avoir vecu la 
vie telle qu'elle l'a revee, et parce qu'elle n'a j amals ressenti le sentiment 
d'inferiorite, la jeune femme demeure fasc inee par le commentaire de son 
compagnon. Par consequent, elle choislt d'explo rer le monde qui l 'entoure afin 
de mieux comprendre la condition feminine en general. Le Deuxieme Sexe est 
ne. 
Le Deuxieme Sexe developpe la these celebre de la philosophie 
existentialiste qui prone la suprematie de !'existence sur notre essence, ou sur 
notre nature. II resulte que les femmes ne sont done pas par nature confinees 
aux mu rs de leur cuisine. Car Beauvoir explique et prouve que les femmes sont 
devenues associees a l 'espace domestique au terme de longues traditions, de 
discours et croyances qu'elles ont parfois internalises. 
L'une des situations qui attire nat urellement !'attention de !'aut eur est 
l'espace domestique. Cet espace essentiellement f eminin echappe aux 
hommes: "l'homme ne s' interesse que mediocrement a son interieu r parce qu'il 
accede a l 'univers tout entler et parce qu'il peut s'afflrmer dans des projets" (DS 
2: 261). La femme. elle, existe par defaut. Elle reste a l';\tat d'immanence, un 
etat de stagnation, sans avenir et surtout, sans projet. C'est pourquoi ies 
femmes "perpetu[ent) non seulement le present" (DS 2: 266) mais n'echappent 
pas a la routine. D'ou la t rlste«e de la j eune Simone lorsqu'elle observe les 
femmes a ! ravers les vitres de la cuisine maternelle. 
Quand elle approche l'actlvite cul inaire, Simone de Beauvoir semble a 
premiere vue plus optimiste: 
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La preparation des re pas est un travail plus positif et souvent plus 
joyeux que celui du nettoyage. II lmplique d'aoord le moment du 
marche qui est pour beaucoup de menageres le moment prlvilegie 
de la j ournee. [ ... ] Tout en faisant leur marche, les femmes 
echangent dans les queues. Elles se sentent membres d'une 
communaute qui - pour un instant - s'app0se ii la saciete des 
hommes comme l'essentiel it l'inessentiel. (DS 2: 272) 
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La rue cree un espace d'expresslon et de llberte. l\falheureusement , ce moment 
demeure une breve parenthese dans le quotldien des femmes. Une fols dans la 
cuisine, la menagere est reine, selon Simone de Beauvoir, qui voit celle-cl 
"inspecte(r] avec suspicion les eventaires. Elle goute un fugitif triomphe quand 
elle vlde sur la table le filet a provisions" (OS 2: 272). 
Ces cornmentaires sont notables car leur ironle ne provient pas d 'une 
distance au superlorite de l' intellectuelle jugeant la cuisiniere. Au contraire, les 
descriptions sent sl tangibles, vlves, et emouvantes qu'elles nous font presque 
penetrer au sein de l'espace domestique, en sulvant attentivement la delicatesse 
des gestes femlnlns. Simone de Beauvoir ment ionne meme la creativite de la 
femme lorsqu'elle "essaie d'y engager sa singularite" (DS 2: 275). 
L'ironie v ient de la situation: celle d'etre la reine au sein d 'un monde sl 
monotone, d'une sphere si limitee. C'est pourquoi, !' auteur se lamente que: 
Le travail que la femme execute a l ' interieur du foyer ne lui confere 
pas une autonomie; II n 'est pas directement utile a la rnllect ivite, ii 
ne debouche pas sur l' avenir, ii ne produit rien. II ne prend son 
sens et sa dignite que s'il est integre it des existences qui se 
depassent vers la sodete dans la production ou l'aclion: c'est dire 
que, loin d'affranchir la matrone, ii la met dans la dependance du 
mari et des enfants [ ... ) Elle n'est dans leurs vies qu 'une mediation 
lnessenfielle. (DS 2: 279-80) 
En d'autres termes, la menagere est une epouse avant d'etre une femme, tandis 
que l'homme "est un citoyen, un producteur avant d'etre un marl" (OS II: 280). 
Telle est la difference qui separe les sexes. 
Ce qui fasclne dans cette partie du Deuxieme Sexe dediee a la sphere 
domestlque tient a !'exigence d'une egalite entre hommes et femmes qui oblige 
la femme a abandonner sa cuisine au profit d'une activite lul don nant acces it un 
espace public. Le feminisme de Simone de Beauvoir appartient a une periode 
avant tout basee sur la parite des sexes. 3 
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Pour qu'une femme obtienne les memes droits que l' homme, ii est 
normal, volr Ind ispensable, pour Beauvoir d'abandonner la cuisine ou tout 
lnteret pour l'espace domestique. L'analyse du Deuxieme Sexe ne laisse 
effectivement ainsi aucune place a la possibilite de plenitude, d'epanouissement 
dans cet espace devenu feminin. II est vrai qu'en 194 9, lor sque l'essai est 
publie, la majorite des f emmes se deflnlssent avant tout comme des meres de 
famllle. Ce.pendant, I' auteur n'emet jamais la posslbili te d'epanouissement des 
femmes au sein de l'espace domestlque. 
Par contre. Sylvia Plath exprlme passionnement dans son Journal son 
plaislr de cuislner afars qu 'elle demeure encore aujourd 'hui paree d'une image 
rebelle et avant tout feministe. La question d 'accompl issement de soi au seln de 
la cuisine n'est pas meme caressee par Simone de Beauvoir car !'auteur est 
convaincue que la maison n·est qu'une prison. 
C'est sans surprise que Simone de Beauvoir elit le cafe et le restaurant 
comme espaces privi legles. Sa premiere rencontre avec les cafes pari siens lui 
est offerte grace a son cousin Jacques. Simone se souvient : "pour mo i, c'etait 
vralment extraordinaire. Les bouteilles aux couleurs timides au violentes, Jes 
bols d'olives et d 'amandes salees, les petites tables, tout m'etonnait" ("IJFR 
372- 3). Cette joie falt echo aux descriptions de la cuisine familiale lors des 
vacances estlvales a la campagne avec toute leur vivacite, leur dynamisme. Mais 
le cafe correspond egalement a un espace OU hommes et femmes se 
rencontrent a pied d'egalite. L'espace doit done etre explore comme partle 
lntegrante de la definition du feminisme egalitarisle de Simone de Beauvoir. 
L'espace devient symbole de liberte et d 'independance. 
Les premieres pages du second volume des memoi res s'ouvrent sur le 
nouvel appartement parislen que Simone loue a sa grand-mere. Une table et 
deux chaises se melent a quelques etageres pour les livres, alnsl qu'un sofa (FA 
17). La jeune etudiante ressent profondement sa "llberte" et se dit "comblee" 
malgre le minimum dont elle d ispose. La nourriture et non la cuisine illustre ce 
sentiment de llberte et de p lenitude, une habitude Si bien revefee par le choix 
de l'imparfalt. Simone observe: "je dejeunais d'un bortsch chez Dominique, je 
dinais a la Coupole d'une tasse de chocolat [ ... ] Presque rien ne me contrarlalt 
[ ... ] Maintenant, nulle part je ne rencontrais de resistances" (FA 18). 
Contrairement a la femme representee dans Le Deuxieme Sexe, elle 
cholsi t ou, quand, et ce qu'elle veut manger. Lorsque Sartre entre dans sa vie, 
Simone confie que, "(en depit de) la modest ie de nos ressources ( ... ) rien ne 
nous limitait [ ... ] La liberte etait notre substance m~me" (FA 25). La nourriture 
et les habitudes alimentaires retletent cette liberte puisque la liberte, comme 
substance, devient elle- meme nourriture. 
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Toutefois. ii seralt faux de conclure que l'alimenration devlent secondaire 
pour Simone de Beauvoir. Lorsqu'elle loue une chambre d'hOtel dans la Vallee 
de la Loire, un ete que Sartre effectue son service militaire, les environs qu'elle 
t rouve laids, la rlviere seche, n'em~chent pas la touriste d'eprouver un vral 
contentement qui s'exprime a travers la nourri tu re: · un paquet de petits-beurre 
et une plaque de chocolat" (FA 56). Elle se souvient egalement de la visite d'un 
chateau en compagn le de Sartre, se gorgeant d'aliments et de ban vin venus 
"des hotelleries que frequentaient les riches Tourangeaux [ ... ] Ces jours 
d 'opulence avaient de maigres lendemalns. Nous n'avions rlen mange depuis 
l'avant-veille" (FA 57). 
Le plaisir de manger prime, ii est superieur aux difficultes de la vie. Dans 
La Distinction: Une Critique Sociale du Jugement, le sociologue Pierre Bourdieu 
examine minutieusement les habitudes allmentaires des Fran~ais des annees 
soixante-dix et comment ces habitudes refletent les classes sociales. 11 
dlstlngue entre les habitudes de la classe bourgeoise qui privilegie les gouts de 
luxe, et ceux de la classe ouvriere, dont les goOts penchent vers la necessite. 
Meme si cette n?marque vaut encore aujourd 'hul, elle est largement 
demantelee, deconstru1te par Simone de Beauvoir. Non seulement exhibe-t- elle 
des gouts eclectiques mais elle defie egalement la categorisation etablie par 
Sourdieu lorsqu'il ecrit: " les gouts de luxe mettent en avant la presentation des 
plats et l'aspect visuel de la table" (Bourdieu 269). Le quotidien sl 
minutieusement decrit dans les M~moires chamboule toute la theorle 
bourdieusienne. 
Des leurs jeunes annees parlsiennes, Simone et Jean-Paul dinent 
dans •csJa chambre d[e] pain et d[eJ foie gras Marie" (FA 24). Si le foie gras 
peur etre considere comme une denree bourgeoise, le manque de sophistication 
dans la maniere de l'apprecier oblige a contester l'affirmatlon du sociologue. 
Simone de Beauvoir ne mentionne aucun couvert et son appartement n'est pas 
meme equipe d'une table. La nourrlture rraduit , encore une fois, le 
temperament Inalienable et individuel de la j eune femme, en accord avec la 
demarche exi stentlaliste. 
La nourriture accompagne Simone de Beauvoir dans son quotidien. Ses 
nombreux voyages red.lent d'anecdotes autour de repas, de nouvelles saveurs. 
Alnsi, par exemple, confie-t-elle a propos de l' ltalie: "j'aimais Rome, ses 
nourrit ures, ses bruits, ses places, ses briques, ses pins" (FA 306). II ne fa it 
aucun doute que les repas, les mets, documentent une culture, mais, fail plus 
unique, la nour rlture j oue le role de barometre des experiences et des 
sentiments dans la vie de !'ecrivain voyageur. 
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Or, la nourriture, comme sensation ou plaisir immediat, n'atteint jamals 
l'etat metaphorique OU poetique qu'on peut deceler chez Certalns auteurs.4 Elle 
atteste plutot de la presence au monde. Dans un recent article consacre au 
philosophe Emmanuel Levinas et a ses ecrits sur la faim et la nourriture, David 
Goldstein ecrit · 
Levinas seems fi rst of all to be suggesting that hunger is not a 
need at all. o r not exclusively so. It is also, and perhaps 
primari ly, a desire, a conduct for embracing the world with 
one's "Joyful appetite for things." [ ... ) Secondly, Levinas uses 
[hunger and eating] to articulate just what it means to be part of 
the world, to feel oneself in being. (Goldstein 36) 
La philosophie de levinas semble lei se rapprocher de l'ethique beauvoirienne 
dans le sens que, comme poursuit Goldstein en citant l evinas, "the world offers 
the bountifulness of terrestrial nourishment to our intentions. The world is there 
to be eaten" (Goldstein 36) . 
Cette citation rappelle etrangement l'etat de la toute j eune narratrice a 
l 'ouverture des Memoires d'une jeune fl/le rangee devant les vitrines de la rue 
Vavin. A d 'autres instants plus difficiles, par exemple pendant la seconde 
guerre mondiale, la narratr ice de l a Force de /'age avoue: 
[Q]uelquefols aussi, j'invitals a diner [ ... ]. j'offrals a mes convives 
des basslnes de haricots, de grands plats de boeuf mode, et je 
m'arrangeals pour avo ir du vin en abondance. [ ... ] Jamais 
auparavant1e n'avais ' re~u · et cela me divertissait. (FA 642- 3) 
Plus que la qualite des al iments, la generosite de partager c· convivesj est la 
cause p rincipale de la satisfaction et donne une raison d 'etre au monde. La 
nourriture reunlt et elle unit. 
Pour mieux comprendre le statut et la valeur immediats et ontologiques 
de la nourriture chez Beauvoir, tournons- nous un instant vers le personnage de 
Jean-Paul Sartre, qui a tant partage les voyages et experiences de sa 
compagne. Simone se souvient: 
Un apres- mid i, nous regard1ons des hauteurs de Saint Cloud un 
grand paysage d' arbres et d'eau. Je m'exaltai et j e reprochai a 
Sartre son indifference: II parlait du fleuve et des forets beaucoup 
mieux que mol , mais ii ne ressentait rien. II se detendlt. Qu'est-
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ce qu'au j u ste que sentir? [ ... ) La signification d'un visage, d'un 
spectacle l 'atteignait, sous une forme desincarnee, et II en restai t 
assez detache pour tenter de la fixer dans des phrases. (FA 49) 
S6 
Tout separe Sartre icl de Simone de Beauvoir. Comme le paysage qui 
procure des sensations exaltantes, la nourriture, par ce qu'elle lncarne, procure 
un blen- etre et traduit un sens emotlonnel qui met en relation dlrecte l' lndividu 
et le monde qui l'entoure. Comme le dit encore Goldstein a propos de Levinas, 
"The story is not that we eat. The story is that we eat and develop a relationship 
to eating, and t hat relationship in tum helps determine our sense of ourselves in 
the world. [ ... ] I is not I until I am enjoying. I eat , therefore I am" (Goldstein 37). 
Dans ce sens, i i n 'est pas etonnant que Sartre ait intitule son roman 
exlstentlaliste La Nausee. D'un cote, le degofit de l a vie eprouve par le 
personnage principal Roquentin se traduit immediatement par un degoOt de la 
nourrl ture, par une urgence a vomir. De l'autre cote, le theme de la nausee sert 
blen en effet a batir une philosophie existentialiste plutot qu' a regarder le 
monde dans son "immed iatete", exactement comme le reproche Simone de 
Beauvoir a son compagnon lorsqu 'il regarde un paysage : ne sachant pas 
l' apprecier pour lui-meme, ii est seulement capable de l'ecrire. 
Que se passe-t-il lorsque les clrconstances, les conditions deviennent 
difflclles? La seconde guerre mondlale represente pour Simone de Beauvoir un 
veritable test pour sa liberte. Manger devient un besoin premier, ii ne s'agit 
plus de v ivre pour manger mais de manger pour vivre. Elle ecrit: "je retablissais 
une hierarchie entre les sit uations" (FA 627). 
Les effets de la guerre sont cruellement ressentis dans la vie quotldienne 
parisienne et la nourriture (ou sa penurle) l'expriment pleinement. D'ailleurs, 
elle note: "Je remarque avec quel soln tous mes correspondants decrivaient 
leurs repas. [ ... ] Manger etalt un p robleme crucial" (FA 63 1). Ainsi , " les 
premieres restrictions apparurent. On allait distribuer des cartes de pain; le 
pain de fantaisie etait interdit, les patlsseries fermaient trols jours par semalne. 
[ ... ] au restaurant, on n'avait drolt qu'a deux plats, dont un seul de vlande" (FA 
495). 
C'est pourquoi, lors d 'un sejour en Bretagne, el le se sent ressuscitee par 
la nourrlture. Pour montrer cette parenthese au sein d'un quotldlen sombre, 
elle enumere avec soin les plats consommes: "Nous mangions de la langouste, 
des crepes, des patisseries savoureuses" (FA 5 31). Se nourrlr provoque une 
joie simple mais au mains egale a celle d'ecrire et prouve que le bonheur. pour 
Simone de Beauvoir, n'est pas hierarchlque. Car le bonheur. ou, au moins, la 
tentative de l 'atteindre, resulte du sentiment de liberte. 
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Le fa it de pouvoir manger des mets plus elabores corncide avec la 
possibilite de choislr, ce qui n' est pas le cas a Paris, devenue ville de 
restrictions. Les descriptions et les passages dedies a l'acte alimentai re servent 
done clairement a il lustrer une condition, mais aussl et Surtout a SU rpasser ces 
conditions vers une morale existentialiste queje voudrals finalement explorer. 
Pendant la seconde guerre mondiale, Simone de Beauvoir change de 
domicile et decide de prendre une chambre equlpee d'une cuisine. Grace it sa 
soeur, elle possede "une cocotte, des casseroles, de la valsselle et desormais, je 
confectionnais tous nos repas" <FA 575). Simone avoue son "peu de gout pour 
les taches menageres" (FA S 75) mais au lieu de demlsslonner, elle trouve des 
astuces qui l'aident a soutenlr sa condition. 
Premierement, elle falt "une manie• qui prend la forrne .. d'une chasse au 
tresor" (FA 575) afin de trouver quelque produit. Ce Jeu suggere un besoin de 
regarder la vie positfvement, de surpasser sa condition, ses limites. Ensuite, la 
jeune femme accumule "quelques paquets de pates, de legumes secs, de 
flocons d'avoine. Je retrouval un des schemas favorls de mes jeux d'enfant: au 
sein de la penurie !'organisation d 'une rigou reuse E!conomle. Je contemplai mes 
tresors" (FA 57 6). Finalement, un apres-midi que Simone se voit condamnee a 
sa chambre a cause du couvre - feu, elle se souvient: "j ' ecrlvais; dehors, c'etait le 
grand silence des deserts ; sur le fourneau cuisait une soupe de legumes qui 
sentait bon. Cette odeur engageante, le chuintement du bee de gaz etaient une 
compagnie" (FA 576). 
Ces quelques confidences sont extraordinalres: le j eu, qui rappelle 
l'enfance, possede une force majeure qui cherche a se dlstinguer des femmes 
menageres passives decrltes dans Le CHux leme Sexe. Toutefols, ces 
confidences doivent nous faire renechir a la valeur de ces amusements. Que 
slgnifie ce besoin de se justifier dans ces activites domestlques' De meme, 
faut-il croire Simone de Beauvoir lorsqu'elle affirme n'avolr aucune propension, 
ou connex ion avec la cuisine? Elle avoue que sl "[ellej ne partageai[t) pas la 
condition des femmes d'interleur, [elle] avai[t] un aper~u de leurs joies" (FA 
576). L'espace culinaire est-ii ace point degradant? Ces questions suscitent 
trois remarques finales. 
Premierement, !'analyse de l'espace culinaire et de la nourriture chez 
Simone de Beauvoir montre les limites de la Ii be rte. S Beauvoir sait bi en que 
nous sommes impulssants devant certaines circonstances telles qu'elles 
surgissent par exemple pendant la seconde guerre mondlale. D'un autre cote 
pourtant, cette ardeur a transformer, coUte que coUte, une reticence en un 
plaisir montre la valeur de l'homme et sa volonte de depasser sa propre 
cond ition. Simone de Beauvoir, avec une volonte demon iaque, a t ravaille 
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ferocement a batlr, a conquerir sa li berte avec une positivite parfols 
deboussolante. 
Finalement, II faut pour conclure reconsiderer la strlcte dlstanciation de 
l'espace domestlque. Pour cela, ii lmporte de considerer le feminisme et le 
contexte dans lequel Simone de Beauvoir ecr it. Dans son projet, dans le deslr 
de realiser sa vie d 'ecrlvain et de femme llbre, Beauvoir ne pouvait considerer 
une alliance entre l e plalsir de manger et celui de culslner. Avouer une 
fa iblesse, une attlrance pour la cuisine met tout le projet du Deuxieme Sexe en 
danger. 
Je ne quallfleral pourtant pas Simone de Beauvoir d'un quelconque 
manque de sincerlte. Loin de la. Elle appallient a une vague feministe qui 
exige de fai re des choix: l'un d 'entre eux consiste a eviter !es murs de la 
cuisine, synonyme d'obj ectification. Le Deuxieme Sexe ne cherche jamais a 
projeter ! 'image de femmes epanouies dans leur cuisrne car Beauvoir est 
persuadee que les femmes ont mieux a faire. 
Ainsi, si elle effleure les "joies" de la femme d'interieur dans La Force de 
/'age, elle s'assure de ne pas elaborer sur le sujet. Peut- etre une tentation trop 
dangereuse? En ce sens, la relation entre Simone de Beauvoir et la nourriture 
s' integre tout a fall dans son projet exlstentialiste; peu lmporte qu'aujourd'hui la 
femme combine sans vergogne art de manger et art de cuisiner. Ce qui 
demeure admirable et si moderne chez Simone de Beauvoir c'est la volonte 
lndividuelle avec laquelle elle applique sa cause existentiallste, son choix, sa 
llberte, seuls parametres d' un bonheur possible, dans l 'acte le plus 
fondamental et, apparemment, le molns phllosophique: se nourrir. 
NOTES 
Les Cahiers de }eunesse celebrent cette valeur de l' indivldu, volr le culte du 
moi: ·r ... J suis-je orgueilleuse? Dul en ce sens que je m'aime passionnement, 
que je m' interesse a moi, et que je suis sUre de valoir quelque chose, c'est-a-
dire d'etre une forme unique et interessante" CCJ 88). Elle decouvre "la grande 
lvresse d'etre moi" CCJ 105), celle de "promen[er] un dieu en moi" (CJ 106). 
Enfln, "je m 'emervellle souvent d'etre une forme un ique dans le monde" (CJ 
111). 
2. L' expression d 'une "vie devorante" revlent t\galement dans Jes Ca.hiers de 
Jeunesse (CJ 230). 
3. Dans l es annees solxante, le mouvement feministe evolue et revendique avant 
tout !'affirmation de la difference des sexes. 
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4, Marguerite Duras dans Moderato Cantabile par exemple decrit un diner qui 
en plus de s'lnscrire comme une veht\mente critique des habltudes bourgeoises: 
devient un veritable exercice sur l'ecriture du nouveau roman. Les personnages 
d lsparaissent et !es aliments deviennent des personnages a part enliere. 
5. Ainsi termlne !'introduction au Deuxieme Sexe: ' C'est dire que nous 
interessant aux chances de l' indivldu, nous ne definirons pas ces chances en 
termes de bonheur mais en termes de liberte " (DS I: 34). 
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